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Puis, se jetant aux pieds du religieux:
-Au nom (le ma femme et de mes enfants, je vous supplie à genoux de

consentir à me sauver- la vie.
Le moine qui était humain, se laissa attendlrir.
-Voyons votre idée, dit-il ait condamné à mort.
-Regardez cette fenêtre, au-dessus du toit ; vous n'avez qu'à miettr-e

sur cet autel la p)etite table près le laquelle vous êtes assis, puis dessus,
votr-e chaise sur laquelle vous mnîterecz ; moi je me hisser-ai sur vos épau-
les, d'où je pourrai gagner le toit et descendre par une gouttière.

Ce (lui fut fait.
Le r-eligieux, après avoir r-emis tout en place, alla s'asseoir sur sa chaise,

auprès (le sa petite table, et s'endormit profondément.
Réveillé par- le bourr-eau qui réclamait sa pi-oie, il répondit
-Je me suis endormi, je n'étais pas son gardien.

Il

Dix ans après, le sauveur (lu condamné à mort, se rendant en ville, par
une nuit obscure, la veille (le Noël, pour y assister à lit messe <le minuit,
ni' tarda pas à s'éga-er complètement.

Dans un endroit isolé, emi traversant un bois, il r-encontr-e un paysan
et lui demande soit chemin. Celui-ci hésite à lui répondt-e et grâce à la
clarté de la lune (lui venait de se lever, l'examine attentivement et semble
méditer un projet.

Brusquement, le paysan lui offre de le conduire à travers les bois dans
une fer-me peu éloigné où il pourr'ait passer le reste <le la nuit, toute autre
habitation et la ville se trouvant foirt loin.

Le Pèr-e Ambroise était emîbar-rassé, la curiosité et l'insistance avec
laquelle cet homme l'avait r-cgardé lui donnant des soupçons peu r-assit-
î-ants. D'autr-e part, se tr-ouvant à sa merci, sans aucune ai-ne, il se décida
à le suivi-e en tremblant, tout en recommandant son âme à Dieu.

-Condisz-ntioi donc, dit le religieux, d'un e voix qu'il s'efforça de îen-
<lI-e fet-me.

Son conduîcteur-, sans mot (litre, marchait bon pas et sans hésitation par
un sentier- étroit et semtblait pressé d'ai-rive-. Le voyage dura envir-on une
demi-lieut-e qui par-ut un siècle au r-eligieux suivant par derrièr-e.

Tout à coup, à la lisière (lu bois, on perçut. non loin de là une maison
éclairée. Le mîoinue commença à tespirer plus libîrement.

-Nous voilà rendus, (lit le paysan, (lui n'avait pas desserré les dents
pendant tout le tu-ajet ; puis s'ar-rêtanit levant la por-te, il l'ouvrit et lit
d'une voix tî-emblante, d'émotionî : entir-ez, mîon pèr-e.

Au son (le cette voix ttoublée (lotit il n'avait pas oublié les accenîts sup-
pîliants et désespér-és d'autrefois, le Père Ambroise vit ses terr-ibles appré-
hensions de tout à l'heure se fondre en une douce et r-éconfortanîte émîo-

tioli, il venait <le reconnaître celui qu'il avait fait fuir et soustrait aut
supplice : Jean (Guignaî-d.

Tiens, <lit ce dernier à sa femme, voici le reliJieux lotit je t'ai si sou-
vent par-lé, (lui m'a sauvé île la potence. Je viens (le le trouver égaré dans
le bois. Il ne r-efuser-a sans doute pas de faire le r'éveillon avec nîous. 'ru
vas tuer un chapon en son hîonneurî.

Puis se précipitant à ses genoux, il lui embrassa les mains, criant:
Soyez mille fois béni, mon sauveur, et que Dieu vous récompense de votre
bonune ,,ction.

-A foi-ce (le travail, dle conduite et d'économie, je suis venu à bout
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de te donner?

'l'oto-Peut-être qrue ouli, mtais tii lui dliras tlît tcel;a ;iL tlbainlett'
servi à iln'ellpt^cherL à faire tquel que chose de [)it limi.

1) E 1 DUX 'N.l
-Tu sais ce (lui est arrivé à Boifacei.
Il est un peu maniaque. Oir, ait tévtî 1< <u de Ia i lrii t nie Noë<l, il n oius

avait annoncé que, dans so n tt;tettil dlonntai t sonî < <rjs ti te ocit
médicale pou r la dîscio. l uts set <aintcs Lp~-il p atait t.11< <trt e

en Polynésie, dles catîili ales 1'I '<lt fait prisonie r et, I wît ti'ý.
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-Qu'est-ce (lui t'a, atnilé à poterî dles hli iit <s? .\lit t n 'fis tin avais la

vue bonne..
-- CJ'est la pe.rsistantce ai tali IU-c tI-ilt tîn vl' du lîtltslT rantsvaal.
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parce que, au pr-ix tatltct- lic y< ai ait à:.:t<avit.~ ltes
aclietet plutôt qut'à les voler.

AUT8L l'E .N
La mèe J'sèeque tii tts (lieltoi hitit'lu- soîir

j~Tj<,q~*()lîoui, lttattî:ti. i ýtîua:ttI ils ont, pa;ss1é le taiI;t Itiiiète
fois, j'enl ai pris tit pîetit ttt-ala sec-t oîl- tî, i;i lit, ittetti, gutais la
troisième foisfjai pris e (lui tet oiurîîît l'apprtt et ic-i.
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